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... et l'on se trouve alors, pour tout
dire, dans une situation telle que cinquante onomatopées différentes, simultanées, contradictoires et chaque demi-seconde changeantes, en seraient la plus
fidèle expression.
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I  AVANT-PROPOS



 

Ceci est une exploration. Par les mots, les signes,
les dessins. La Mescaline est l'explorée.

Dans la seule scription des trente-deux pages reproduites ici sur les cent cinquante écrites en pleine perturbation intérieure, ceux qui savent lire une écriture
en apprendront déjà plus que par n'importe quelle
description.

Quant aux dessins commencés aussitôt après la troisième expérience, ils ont été faits d'un mouvement
vibratoire, qui reste en soi des jours et des jours, autant
dire automatique et aveugle mais qui précisément
ainsi reproduit les visions subies, repasse par elles.

Faute de pouvoir donner intégralement le manuscrit, lequel traduisait directement et à la fois le sujet,
les rythmes, les formes, les chaos ainsi que les défenses
intérieures et leurs déchirures, on s'est trouvé en grande
difficulté devant le mur de la typographie. Tout a dû
être récrit. Le texte primordial, plus sensible que lisible,
aussi dessiné qu'écrit, ne pouvait de toute façon suffire.

Lancées vivement, en saccades, dans et en travers de
la page, les phrases interrompues, aux syllabes volantes,
effilochées, tiraillées, fonçaient, tombaient, mouraient.
Leurs loques revivaient, repartaient, filaient, éclataient
à nouveau. Leurs lettres s'achevaient en fumées ou
disparaissaient en zigzags. Les suivantes, discontinues
pareillement, continuaient de même leur récit troublé,
oiseaux en plein drame auxquels des ciseaux invisibles
coupaient les ailes au vol.

Parfois des mots se soudaient sur-le-champ. « Martyrissiblement » par exemple me venait et me revenait,
m'en disant long, et je ne pouvais m'en dépêtrer. Un
autre, infatigable, répétait « Krakatoa ! »« Krakatoa !
Krakatoa ! » ou un plus commun encore comme
« cristal » revenait vingt fois de suite, me tenant à
lui seul un grand discours, chargé d'un autre monde,
et je ne serais pas arrivé à l'augmenter de si peu que
ce soit, ou à le complémenter de quelque autre. Lui
seul, comme un naufragé sur une île, m'était tout et
le reste et l'océan agité dont il venait de sortir, et
qu'il rappelait irrésistiblement au naufragé que j'étais
comme lui, seul et résistant dans la débâcle.

Dans l'immense baratte à lumières, éclaboussé de
clartés, j'avançais ivre et emporté, sans jamais revenir
en arrière.

Comment dire cela ? Il aurait fallu une manière accidentée que je ne possède pas, faite de surprises, de
coq-à-l'âne, d'aperçus en un instant, de rebondissements et d'incidences, un style instable, tobogganant
et babouin.

Dans ce livre la marge occupée plus par des raccourcis
que par des titres, dit très insuffisamment les chevauchements, phénomène toujours présent dans la Mescaline, et sans lequel c'est comme si on parlait d'autre
chose. On n'a pas utilisé d'autres « artifices ». Il en
aurait fallu trop. Les difficultés insurmontables proviennent de la vitesse inouïe d'apparition, transformation, disparition des visions ; de la multiplicité, du
pullulement dans chaque vision ; des développements
en éventail et en ombelles, par progressions autonomes,
indépendantes, simultanées (en quelque sorte à sept
écrans) ; de leur genre inémotionnel ; de leur apparence
inepte et plus encore mécanique : rafales d'images,
rafales de « oui » ou de « non », rafales de mouvements stéréotypés.

Je n'étais pas neutre non plus, de quoi je ne me
défends pas. La Mescaline et moi, nous étions souvent
plus en lutte qu'ensemble. J'étais secoué, cassé, mais
je ne marchais pas.

Du clinquant, son spectacle. En plus il suffisait de
se découvrir les yeux pour ne plus rien voir de la sotte
féerie. L'inharmonieuse Mescaline, alcaloïde tiré du
Peyotl qui en contient six, avait bien l'air d'un robot.
Elle savait seulement faire certaines choses.

Je m'étais pourtant préparé à admirer. J'étais venu
confiant. Ce jour-là, on brassa mes cellules, on les
secoua, les sabota, les mit en convulsions. On leur
faisait des caresses, on se livrait dessus à des arrachements. On me voulait tout consentant. Pour se plaire
à une drogue il faut aimer être sujet. Moi je me sentais trop « de corvée ».

C'est avec mes terribles secousses, qu'elle faisait son
spectacle. J'étais le feu d'artifice, qui méprise l'artificier, si même on lui prouve qu'il est lui-même l'artificier. On me remuait, on me faisait faire des plis.
Ahuri, je fixais un mouvement brownien, affolement
de la perception.

J'étais distrait, fatigué d'être distrait, la vue à ce
microscope. Quoi de surnaturel là-dedans ? On quittait
si peu l'homme. On se sentait plutôt pris et prisonnier
dans un atelier du cerveau.

Faut-il parler du plaisir ? C'était déplaisant.

Une fois l'angoisse de la première heure passée,
résultat de la confrontation avec le poison, angoisse
telle qu'on se demande si on ne va pas tomber évanoui,
comme font certains, rares il est vrai, on peut se laisser
aller à un certain courant, qui ressemblerait à du
bonheur. L'ai-je cru ? Je ne suis pas sûr du contraire.
Pourtant, tout au long de ces heures inouïes, je trouve,
dans mon journal, ces mots, écrits plus de cinquante
fois, gauchement, difficilement : Intolérable, Insupportable.

Tel est le prix de ce paradis (!)

 

Mars 1955.




II  AVEC LA MESCALINE



[ Dans
une chambre
obscure après
ingestion
des 3/4
d'une ampoule
de 0,1 gr.
de Mescaline. ]Dans un grand malaise, dans l'angoisse, dans une intérieure solennité.
– Le monde se retirant à quelque distance, à une distance grandissante. –
Chaque mot devenant dense, trop dense
pour être désormais prononcé, mot plein
en lui-même, mot dans un nid, tandis
que le bruit du feu de bois dans la cheminée devient la seule présence, devient
importante, préoccupante et étranges
ses mouvements... Dans l'attente, dans
une attente qui devient chaque minute
plus chargée, plus écouteuse, plus indicible, plus douloureuse à porter... et
jusqu'où va-t-on pouvoir la porter ?

.........................

[ frissons
frissons
tiraillements. ]Lointain, semblable au léger sifflement de la brise dans les haubans,
annonciateur de tempêtes, un frisson,
un frisson qui serait sans chair, sans
peau, un frisson abstrait, un frisson en
un atelier du cerveau, dans une zone
où l'on ne peut frissonner en frissons.
En quoi alors va-t-elle frissonner ?

.........................

Comme s'il y avait une ouverture, une
ouverture qui serait un rassemblement,
[ Qu'il peut
arriver
quelque chose,
qu'il peut
arriver
un monde
de choses. ]qui serait un monde, qui serait qu'il
peut arriver quelque chose, qu'il peut
arriver beaucoup de choses, qu'il y a
foule, qu'il y a grouillement dans le possible, que toutes les possibilités sont
atteintes de fourmillements, que la personne que j'entends vaguement marcher
à côté pourrait sonner, [ Phénoménal
fourmillement
des possibles,
qui tous
veulent être,
se pressent,
sont imminents. ]pourrait entrer,
pourrait mettre le feu, pourrait grimper
au toit, pourrait se jeter en hurlant sur
le pavé de la cour. Pourrait tout, n'importe quoi, sans choix et sans qu'une de
ces actions ait la préférence sur l'autre.
[ pourrait
pourrait
pourrait ]Je n'en suis pas non plus autrement
ému. C'est « pourrait » qui compte,
cette prodigieuse poussée de possibilités devenues énormes, et qui se multiplient encore.

(Les sons de la radio ou du disque,
paroles ou musique, n'ont aucun effet
sur nous. Le réel seul ensemence et
produit.)


*

* *



Tout à coup, [ Début
des visions
intérieures.
Des couteaux
longs comme des
trajectoires.
Des couteaux
éblouissants
labourent le vide
rapidement.
Le martyre des
grands écarts.
Écarts
douloureux
comme si en moi
des cellules
devaient
accompagner
(à moins que
leurs
convulsions
mêmes
n'en fussent
la cause)
ces terribles
accélérations,
à la limite même
de leur propre
élasticité. ]mais précédé d'abord
par un mot en avant-garde, un mot-estafette, un mot lancé par mon centre
du langage alerté avant moi, comme ces
singes qui sentent avant l'homme les
tremblements de terre, précédé par le
mot « aveuglant », tout à coup un couteau, tout à coup mille couteaux, tout
à coup mille faux éclatantes de lumière,
serties d'éclairs, immenses à couper des
forêts entières, se jettent à trancher
l'espace du haut en bas, à coups gigantesques, à coups miraculeusement rapides, que je dois accompagner, intérieurement, douloureusement, à la même
insupportable vitesse, à ces mêmes hauteurs impossibles, et aussitôt après dans
ces mêmes abyssales profondeurs, en
écarts de plus en plus excessifs, disloquants, fous... et quand est-ce que ça
va finir... si ça va jamais finir ?

Fini. C'est fini.


*

* *



Des Himalayas surgissent brusquement plus hauts que la plus haute
montagne, [ de la pointe
terriblement
haute
à la base
terriblement
basse ]effilés, d'ailleurs de faux pics,
des schémas de montagnes, mais pas
moins hauts pour cela, triangles démesurés aux angles de plus en plus aigus
jusqu'à l'extrême bord de l'espace,
[ insupportables
parcours ]ineptes mais immenses.

[ chevauchements
chevauchements ]Tandis que je suis encore à regarder
ces monts extraordinaires, voilà que,
se plaçant la poussée intense, qui me
tient, sur les lettres « m » du mot
« immense » que je prononçais mentalement, [ iMMense
terremoto
Mense. ]les doubles jambages de ces
« m » de malheur s'étirent en doigts de
gants, [ Des mots
remarquables
aux lettres
plus grandes
que des viaducs
cerclés
de vif argent,
de clinquant,
et choquants
comme
la publicité. ]en boucles de lasso, qui démesurément grandes, s'élancent à leur tour
vers les hauteurs, arches pour impensables et baroques cathédrales, arches
ridiculement élancées sur leur base
demeurée petite. C'est du dernier grotesque.

Assez. J'ai compris. Ne pensons à
rien. Ne pensons plus. Le vide, et s'y
tenir coi ! Ne donnons pas une idée, pas
une pièce à l'engrenage fou. [ Dans l'incessant
séisme, en même
temps je pense à
faire des
déclarations
immensément
montantes. ]Mais déjà
la machine a repris son mouvement à
cent images-minute. La machine à
himalayer s'est arrêtée, puis reprend.
De grands socs de charrue labourent un
espace qui s'en fout. Des socs démesurés labourent sans raison de labourer.
Des socs et à nouveau les grandes faux
qui fauchent le néant du haut en bas,
à grands coups qui seront répétés cinquante, cent, cent cinquante fois. (Jusqu'à ce que les accus soient à plat.)

Laissons faire puisqu'on n'y peut rien.
Les écarts font moins mal. Est-ce que
je m'habituerais ?

[ Une blancheur
apparaît, à
crever les yeux,
éclatante
comme une
coulée de fonte
sortant
surchauffée
d'un four
Martin.
Si une
détonation
pouvait être du
blanc.
Le blanc existe
donc.
Ne plus vivre
que dans
l'étincellement. ]Et « Blanc » sort. Blanc absolu.
Blanc par-dessus toute blancheur. Blanc
de l'avènement du blanc. Blanc sans
compromis, par exclusion, par totale éradication du non-blanc. Blanc fou, exaspéré, criant de blancheur. Fanatique,
furieux, cribleur de rétine. Blanc électrique atroce, implacable, assassin. Blanc
à rafales de blanc. Dieu du « blanc ».
Non, pas un dieu, un singe hurleur.
(Pourvu que mes cellules n'éclatent
pas.)

Arrêt du blanc. Je sens que le blanc
va longtemps garder pour moi quelque
chose d'outrancier.

.........................


*

* *



Au bord d'un océan tropical, [ Un océan sans
sel, sans iode,
sans odeur,
sans brise,
sans rafraîchir,
un océan pour
opticien. ]dans
les mille miroitements de la lumière
argentée d'une lune invisible, parmi les
ondulations des eaux agitées, variant
incessamment...

[ Écartèlement
par
miroitements. ]Parmi les déferlements silencieux, les
trémulations de la nappe illuminée, dans
le va-et-vient rapide martyrisant des
taches de lumière, [ Par moi, la mer
ondule. ]dans le déchirement
de boucles et d'arcs et de lignes lumineuses, [ Supplice de
l'ondulation. ]dans les occultations, les réapparitions, dans les dansants éclats, se
déformant, [ Déferler
dans le rien. ]se reformant, se contractant, s'étalant pour se redistribuer encore devant moi, avec moi, en moi,
noyé et dans un insupportable froissement, mon calme violé mille fois par
les langues de l'infini oscillant, sinusoïdalement envahi par la foule des
lignes liquides, [ Supplice de
l'instable, de
l'impermanent,
supplice
d'être chatouillé
de chatoiements. ]immense aux mille plis,
j'étais et je n'étais pas, j'étais pris,
j'étais perdu, j'étais dans la plus grande
ubiquité. Les mille et mille bruissements étaient mes mille déchiquetages.


*

* *



Sentiment d'une fissure. [ moi creusé... ]Je me cache
la tête dans une écharpe, pour savoir,
pour reconnaître les lieux.

[ il y a que c'est
torrentiel
il y a que ça
déboule
il y a que ça
éclate. ]Je vois un sillon. Sillon avec balayages, petits, précipités, transversaux.
Dedans un fluide, mercuriel par l'éclat,
torrentiel par l'allure, électrique par la
vitesse. Et on dirait aussi élastique.
Pfitt, pfitt, pfitt, il file montrant sur
ses flancs d'infinis petits frisselis. Je lui
vois aussi des zébrures.

[ l'inoubliable
sillon. ]Où exactement ce sillon ? C'est comme
s'il me traversait le crâne, du front au
sinciput. Pourtant je le vois. Sillon sans
commencement ni fin, qui m'atteint
en hauteur, et dont la largeur moyenne
est sensiblement égale en bas comme en
haut, sillon dont je dirais bien qu'il
vient du bout du monde, qu'il me traverse pour repartir à l'autre bout du
monde.

[ Un fantôme
perdu était
couché. Moi
sans doute. Un
sillon traversait
ce géant
immobile
cependant que
des orages,
des fumées,
des coupures,
des
déchiquetages
torturaient ce
« no man's
land ». ]L'enveloppe de mon corps (si j'y
pense ou veux y penser) flotte largement
autour de lui, (comment est-ce possible ?)
immense montgolfière contenant ce remuant ruisselet, car ce grand sillon,
quand en même temps je veux voir
mon corps, n'est plus qu'un ruisselet,
mais vif toujours, ardent, champagne
et chat qui crache. Une place énorme
entre mon corps et le sillon, qui en son
milieu le traverse. Parfois le vide occupe
cette place. (C'est étrange, je me croyais
plein.) Parfois de petits points l'occupent.

[ Le ruisseau
électrique.
passages
indicibles
contre-courant
contre-carrant
contre-hachant.
trop secoué
trop.
ce rocher répond
à je ne sais quoi ]Donc, je le contiens, sauf à ses extrémités qui fuient au loin, et pourtant il
est moi, ce sont mes instants qui coulent
dans son flux cristallin. En ce flux ma
vie avance. Brisé de mille brisements,
j'ai par ce ruisseau continuelle prolongation dans le temps. Il pourrait s'arrêter. Peut-être. Qui l'a vu ne pourrait
le croire pourtant, qu'il puisse jamais
s'arrêter de couler, me laissant là.


*

* *



Maintenant je suis devant un rocher.
[ en moi qui
casse, recasse,
sans cesse se
reforme et casse
à nouveau,
clivage
brèches
brèches
brèches partout
en même temps
déchirures dans
un sac,
anguleuses,
insupportablement
anguleuses. ]Il se fend. Non, il n'est plus fendu. Il
est comme avant. A nouveau il est
fendu, entièrement. Non, il n'est plus
fendu du tout. A nouveau il se fend. A
nouveau il cesse d'être fendu, et cela
recommence indéfiniment. Roc intact,
puis clivage, puis roc intact, puis clivage, puis roc intact, puis clivage, puis
roc intact, puis clivage...


*

* *



Carton maintenant, carton, cartonnage, cartonnerie, fabrique de carton,
transport de carton... et enfin chute de
carton. (Film documentaire ou sonate ?)

De grandes plaques de carton, plus
grandes que des paravents, d'un gris
désagréable à voir, et d'une texture qui
doit être désagréable au toucher, sont
maniées et très vivement par des mains
que je ne vois pas.

Au diable ces cartons. Aucun intérêt !

La raison de tous ces cartons ? Je
venais de constater une certaine insensibilité de la lèvre et de la mâchoire
supérieure, commencement de l'impression bien connue (avant une extraction
dentaire) de la « bouche en carton ».
Arrêt.


*

* *



« Tiens, [ Première étape
vers les visions
de couleurs. ]midi et demi déjà. Comment
est-ce possible ? Je n'ai pas encore vu
de couleurs, de vraies, d'éclatantes. Je
n'en verrai peut être pas. » Mécontent
je m'enveloppe à nouveau de mon
écharpe. Alors sortant en apparence de
ma réflexion, déclenchés par la pensée1
ou par le mot presse-bouton, des milliers
de petits points de couleurs m'envahissent. Un déferlement ! Une inondation,
mais dont chaque gouttelette colorée
serait parfaitement distincte, isolée,
détachée.

Arrêt de l'inondation.


*

* *



Retour de l'inondation.......[ Apparition
des couleurs. ]

Que se passe-t-il ? Un ennemi à ces
couleurs ? Plus rien. Pourtant elles ne
sont pas absentes non plus. Ou s'éteignent-elles à présent trop vite pour
être vraiment perceptibles ? (Comme un
courant pas assez fort, pas assez prolongé.) Par moment on dirait qu'elles
sont là. Assurément pas un spectacle,
ou bien c'est à un spectacle ce que
« bruyamment » est à « bruit ». Biais
bizarre.

[ pétarade
des couleurs. ]Enfin l'équivoque cesse. Cette fois on
est en pleine couleur. Cent Empire State
Building, toutes fenêtres éclairées, la
nuit, de lumières différentes, ne combleraient pas d'autant de taches de couleurs2 distinctes, l'écran inouï de ma
vision.

A une frontière de moi (je l'avais
appelée d'abord mon « Spitzberg ») une
superficie invraisemblablement immense
de bulbes colorés me sature.

Arrêt.

Plus aucune couleur. Comme si « ça »
n'avait plus la force d'être couleur.


*

* *



C'est revenu, ça reprend. La mécanique remarche : Vert !


*

* *



Vert. [ Vert ?
Pas Vert ? ]L'ai-je vu ? Trop fugitivement
vu ? Je sais qu'il y a du vert, qu'il va
y avoir du vert, qu'il y a une poussée
de vert, qu'il y a du vert qui tend frénétiquement vers l'existence, un vert
on ne peut plus vert. Il n'est pas et
il y en a énormément ( !)

Sorti ! Il est sorti, pleinement sorti.

[ j'émets
« vert ». ]Je suis composé d'alvéoles de vert.
Verts comme points brillants sur le dos
d'un scarabée. C'est en moi la zone qui
émet vert. J'en suis vêtu, emmuré. Je
me termine en vert. ([ Extinction
du vert. ]Une sorte de vert
émeraude.)


*

* *



Une large plaque sensiblement circulaire et comme élastique. Un spasme
en elle la fait successivement et presque
imperceptiblement tantôt contractée,
tantôt étalée.

Elle est aussi comme élastiquement
rose. Rose puis non rose, puis rose,
puis non rose, ou à peine rosée et ensuite
extrêmement rosée. Le rose gagne. De
multiples bulbes roses apparaissent. Le
rose gagne de plus en plus. J'en fais,
[ Dans l'égout
du rose. ]j'en pétille. Je bourgeonne rose. Je suffoque de roseur, de rosissement. Le
bécotage de ce rose me gêne, m'est
odieux.

Arrêt.

Ouf !


*

* *



J'entends dans le corridor les pas de
la femme de ménage revenue. [ Disjonction. ]Tiens !
Aurait-elle besoin de quelque chose ?
Va-t-elle frapper à la porte ? J'espère
que non.

A ce moment je vois (en vision intérieure) mon poing lancé avec violence
dans sa direction, avec précipitation,
quinze, vingt fois de suite, au bout de
mon bras tendu, mais long, long, long,
un bras de trois mètres de long, un
bras fluet, et méconnaissable comme
mon petit poing enfantin. Spectacle stupéfiant. Colère ? Mais je n'en ressens
aucune. Ça a brûlé le sentiment. Ça a
attrapé le côté, même pas dynamique,
mais cinétique de la colère, dont l'impression sensible est totalement escamotée. C'est l'étrange de ce mécanisme. Il
exclut la conscience du sentiment, pour
l'exprimer. C'est pourquoi on regarde,
en étranger, ce spectacle raté et mécanique, en se demandant si on n'est pas
bien sot de vouloir interpréter ce film
ridicule, en fonction d'une colère dont
on ne peut pas savoir si on l'a et qui
d'ailleurs correspond tout au plus à
« Pourvu qu'on n'ouvre pas ! »


*

* *



Il y a hâte en moi. [ Phénomène des
interruptions
et des
renversements
de courant. ]Il y a urgence3.

Je voudrais. Je voudrais quoi que ce
soit, mais vite. Je voudrais m'en aller.
Je voudrais être débarrassé de tout cela.
Je voudrais repartir à zéro. Je voudrais
en sortir. [ un enragé qui
aurait la main
sur
l'interrupteur. ]Pas sortir par une sortie. Je
voudrais un sortir multiple, en éventail.
Un sortir qui ne cesse pas, un sortir idéal
qui soit tel que, sorti, je recommence
aussitôt à sortir.

Je voudrais me lever. Non je voudrais
me coucher, non je voudrais me lever,
tout de suite, non, je voudrais me coucher à l'instant, je veux me lever, je
vais téléphoner, non je ne téléphone pas.
Si, il le faut absolument. Non, décidément je ne téléphone pas. Si, je
téléphone. Non, je me couche. Ainsi
dix fois, vingt fois, cinquante fois en
quelques minutes vais-je décider, décider le contraire, revenir à la première
décision, revenir à la seconde décision,
[ Toujours le
« sivitch »
courant mis,
courant coupé. ]reprendre à nouveau la première résolution, entièrement, fanatiquement, emporté comme pour une croisade, mais
l'instant d'après totalement indifférent,
inintéressé, parfaitement décontracté.

Pas question de dire comme pour
les images, que je ne marche pas, que je
vois le mécanisme (qui est le même).
Vingt fois je serai prêt à me lever pour
donner le coup de téléphone, autant
de fois j'abandonne, indifférent. Je suis
« sur la ligne d'aller et retour ». Courant coupé, courant remis, courant
coupé, courant remis. Je serai ainsi
autant de fois que « ça » voudra, complètement mobilisé et ensuite complètement au repos et tranquille et serein
sur la plate-forme d'une seule seconde.
(Ou peut-être d'une double ou triple
seconde.)


*

* *



A nouveau, il y a hâte. Grande hâte.
Intolérable hâte. La hâte va donner un
spectacle, court et répété. La Mesc. ne
peut fournir que des gags : je vois un
énorme restaurant. [ Sur les tables,
et les entourant,
beaucoup de
cristaux.
Quand l'œil
jouit c'est en
cristaux. ]Multiples les étages
et on mange à tous les balcons (car il
y a des balcons, et à colonnettes !), des
tables par milliers, des milliers de soupeurs, une multitude de serveurs en
casaque bleue. Drôle d'idée ! On sert.
On dessert. On ressert. On redessert.
Le temps de poser le plat, on retire
l'assiette. Le temps de poser l'assiette,
on retire le plat. Ce n'est même plus la
vitesse d'un gag, c'est la vitesse d'un
métronome fou. Ce n'est pas encore celle
d'un courant alternatif. Essayez de saisir les détails : Ces soupeurs sont des
sortes de mannequins, de même les
serveurs. Aucune expression qu'on puisse
retenir. Ni aucune particularité dans
les mouvements.

[ Les étincelles
de faim. ]Quelle explication ? Ce spectacle
complètement crétin est pourtant la
traduction d'un mécanisme prodigieux.
[ La Mesc.
donne des
envies
frénétiques qui
paraissent et
disparaissent
dans l'instant. ]Il faut savoir que la Mescaline donne
des sensations de faim très violentes,
présentes un instant, disparues l'instant d'après : des étincelles de faim.
Or la Mescaline « image » et réalise
instantanément sensations ou idées, sans
participation aucune de la volonté, et
sans désir conscient. Le gag imbécile
est le résultat de ce parfait fonctionnement automatique.

Le reste du spectacle : Tout ce que
je déteste, l'exhibitionnisme. Celui des
toilettes, celui de la joie de manger. L'air
fêtard et les balcons, où se montrent
des couleurs qui font gai, n'ont pas
été oubliés.

Arrêt.

Plusieurs arrêts. Quelques plaines colorées.

Arrêt encore.

Cette fois, c'est la fin, sûrement.

C'était seulement la fin de quelque
chose, la fin des secousses. Le brossage
cellulaire avait cessé. Allait venir le
chatouillement. Et que font les cellules,
qui ne savent répondre au chatouillement en chatouillant ?

J'allais le savoir. Jamais je ne me
serais attendu à ça.

Après une longue période de néant,
et dans une sorte de repos après le
combat (ou était-ce ma capitulation qui
était en train de se préparer ?) les mouvements rapides étaient toujours là,
beaucoup moins violents, plus arrachants du tout, pourtant maîtres encore... et j'allais avoir l'occasion de
m'en apercevoir.

Sans raison particulière, sauf – et ce
fut suffisant – que je m'étais étonné
de n'entendre aucune musique (intérieure) alors que les bruits du dehors et
même une lointaine harmonie entraient
en moi souverainement, [ Le cirque
rétinien. ]je vois paraître
après beaucoup de couleurs bleues une
bonne cinquantaine de joueurs de trompette, [ au paradis du
clinquant. ]la trompette levée, parfaitement
ridicules, habillés de vêtements bleu et
rose4, dont je ne sais et ne veux savoir
le nom, mais faisant très opérette, et
qui se mettent à jouer, ou au moins
à mimer un concert à une vitesse sans
nom, et la moitié d'une ville comme
Orléans pour les écouter, [ formes
malingres,
ajourées,
évidées. ]habillés eux
aussi grotesquement, voyants comme
des cravates, et, s'il n'y avait pas quarante rangs de balcons superposés (et
pour que rien ne manque, à colonnettes
et ridiculement étirées), je veux être
pendu. [ Monuments
d'une autre
civilisation. ]Et le tout, cela va de soi, dans
des couleurs rubans de demoiselles et
confiserie pour enfants... Une parfaite
nausée.
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Grotesque ! [ Le mot
accrocheur ]tout ça, intolérable ! Pourquoi ai-je fait cette réflexion et pensé
ce mot racoleur ? [ rafle
désordonnée
dans les mots, et
si rapide qu'on
n'a pas le temps
de les charger de
sens. C'est
ensuite ]Hé ! pouvais-je le
soupçonner d'être si racoleur ? En temps
normal, il ne me dit rien et repart sans
troubler l'onde et sans en créer.

Ici, à peine sur place, il entraîne
avec lui irrésistiblement ses frères et
ses cousins (par le côté le plus superficiel), [ seulement qu'on
peut les
considérer du
point de vue
« sens ». ]ses cousins éloignés qui lui
conviennent si peu, (je choisis ici les
moins éloignés), l'irrémédiable, l'intarissable, l'impitoyable, l'increvable, l'indéfinissable, l'indéracinable, l'infatigable,
l'incroyable, l'innombrable, l'irrévocable,
l'inguérissable, l'impitoyable, l'impérissable, l'infranchissable, l'indomptable,
sans compter, l'irrecevable, l'incompressible, l'« indomitable » et une ribambelle
qu'il me faut bien, au moins ici, interrompre. Mais alors non seulement je
ne pouvais interrompre la sotte énumération, mais j'avais à les parcourir
tous, à les prononcer mentalement vite
et fort et très désagréablement. ([ Horrible cette
coopération
obligatoire,
presque
musculaire,
avec le
déshonorant
cortège des mots. ]Un
bizarre pont élastique me reliait en effet
à chacun d'eux.)

Impossible d'arrêter ça. Les adverbes,
les longs adjectifs en able, et les préfixes
et les « in »« in » pour ma Mescaline,
c'est irrésistible.

(Après tout, à sa façon, elle s'est
exprimée. Elle m'a exprimé. Les mots
lancés à la diable, spasmodiquement,
on y reconnaît « en biais » la fâcheuse
situation du moment.)

Arrêt ! Enfin !


*

* *



Arrêt. Long arrêt.

Une dernière tranchée de feu.

.........................

Arrêt encore...

Serait-ce fini5 ?

Et voilà que sur cette idée de fin,
le mauvais compositeur que je suis
devenu, [ caricature de la
composition et
de la création. ]par mon affaiblissement (?)
par la vitesse des ondes cérébrales sur
lesquelles je suis bien forcé de m'aligner,
par le train inhabituel qu'il me faut
soutenir, voilà donc qu'il se met, que
je me mets à employer les topiques de
développement les plus éculés et de la
façon la plus niaise, [ Sur un fond
donné, sur une
vitesse nouvelle,
seules certaines
idées peuvent
circuler. ]la plus systématique,
à aligner les antithèses faciles, les énumérations plus faciles encore, tout ce
qui est fin, final, porte de sortie, terminaison (et pas seulement les images,
[ D'autres
n'accrochent
rien, ne riment
pas avec ces
secousses, et par
conséquent ne
donneront pas ]mais comble de niaiserie les mots eux-mêmes qui « se prononcent » précipitamment en moi) : écriteaux de direction « sortie », navire amarré « au bout
du quai », panorama, point de vue au
bout du sentier ( !)[ d'images dans
le film,
quoiqu'elles
puissent
compter bien
plus que
certaines de
celles qui
ouvrent
aussitôt une
foire optique. ] tout ça – stupide
travail d'écolier – se met à défiler
devant moi, qui n'en crois pas ma tête.

Ridicule, inouï et imparable, et que
de ma vie je n'aurais pu deviner.

Cependant, en ce phénomène grotesque, ce qui compte, ce qui est prodigieux, c'est la poussée, la folle, l'infatigable, la toujours renaissante poussée,
qui est telle que au point final et à
la sortie, on reste pressé, pressé d'aller
vers la fin, [ élan en
saccades, élan
indéfiniment
renouvelé. ]fin jamais assez finale6.
Au sommet de l'angle aigu d'un triangle
éperdu, le point final deviendra le point
de départ de la base d'un nouveau
triangle, au bout duquel un point final
engendrera la base d'un nouveau triangle,
qui... et ainsi indéfiniment. La pression
n'est nullement éteinte par un troisième point final, ni par un quatrième,
[ Tout devenant
flèches, filant
éperdument
vers le point
final. ]ni par un dixième, ni par une branche
de développement collatérale d'images,
qui se développe simultanément, ni
par l'image du paquebot qui quitte le
quai, ni par l'avion qui décolle de la
piste, ni par une soudaine fusée, ni par
une fusée intercontinentale qui franchit
la stratosphère, ni par une fusée interplanétaire qui franchit le seuil de la
gravitation terrestre. Si loin qu'elle
soit, il faut qu'elle lâche une nouvelle
fusée, qui à son tour s'arrêtant, lâche
une nouvelle fusée, [ progressions
discontinues
tressautantes ]qui à son tour
s'arrêtant, lâche une nouvelle fusée,
jets en avant perpétuels pour libérer
davantage et avec un élan renouvelé,
l'appétit de départ, l'appétit de dépassement, [ Vitesse
comme
scandée. ]fausses fusées, d'ailleurs, tout
abstraites, schématiques, mais pas moins
avides d'atteindre par saccades l'infini
qui recule.


*

* *



Dans les visions intérieures j'essaie
d'introduire une image de l'extérieur.
Dans cette intention, un livre de zoologie abondamment illustré, [ l'expérience
d'introduire
des images
dans les visions
mescaliniennes. ]ouvert à
côté de moi, j'observe successivement
plusieurs animaux. Rien à faire. Les
yeux fermés, ils ne sont plus là, se
trouvent carrément exclus. Pas l'ombre
d'une post-image. Sitôt hors de ma vue,
ils semblent avoir été coupés au couteau.
Tout de même je regarde à nouveau des
girafes et des autruches, animaux aux
formes élancées qui devraient tenter
l'allongeuse Mescaline. Tout en les regardant, je sens bien que je ne les « retiens »
pas. En effet, les yeux fermés, aucune
image. Je reprends le livre, mais lassé
d'images (plus que lassé, sans aucun
contact avec elles) je me mets, à la clarté
vacillante du feu de bois, à parcourir le
texte dont je lis avec peine quelques
mots « la girafe... ruminant, entre les
antilopes et les... par sa forme... » Tiens !
Quelque chose, il me semble, bouge à
ces mots. Je ferme les yeux, et déjà
venues à leur nom, galopaient au loin
deux douzaines de girafes soulevant en
cadence leurs pattes grêles et leur cou
interminable. Certes elles n'avaient rien
de commun avec les animaux musclés et
colorés des belles photos en couleurs
observées précédemment d'où aucune
girafe « intérieure » n'avait pu naître.
Celles-ci étaient des schémas en mouvement de la notion « girafe », des dessins
formés par réflexion, non par copie.
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